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Tadashi Kawamata’s works are characterised by 
an apparent (and misleading) instability. Attached 
like swallows’ nests to the side of the Pompidou 
Centre in Paris (Tree Huts, 2010), or a cascade of 
wooden crates appearing to flow from the roof of 
the Maréchalerie in Versailles (Gandamaison, 2009), 
they give the sensation of being held in a perilous 
equilibrium, as if a puff of wind could blow them 
away in an instant. The sense of instability should 
also be understood from a social perspective, 
insofar as they are sometimes inspired – especially 
the Field Works series – by the rudimentary and 
makeshift dwellings in which down-and-outs 
survive by whatever means they can, taking refuge 
in occasional chinks in the urban fabric.
In part, this aspect explains the universal character 
of Kawamata’s sculptures, since the homeless 
shelters of the Field Works are common to all 
the great metropolises, from the favelas of Rio 
de Janeiro to the shanty towns of Mumbai. And, 
just like the Tree Huts – unassuming wooden huts 
suspended amidst branches – they recall a childlike 
imagination that knows no boundaries.
So it is that the artist’s architectures reveal an 
undeniably poetic and symbolic dimension, an 
aspect of his work that has developed considerably 
over the last ten years. Under the Water (2012, 
kamel mennour, Paris) is good example of this: 
an extensive ceiling made up of pieces of salvaged 
timber evoking the ebb of a sea littered with 
debris following the ravages of the tsunami that 
struck the coast of Japan in 2011. Faced with these 
heteroclite, silent fragments, the thousands of lives 
carried away during this terrible catastrophe were 
movingly brought to mind.

Created for the 2012 Abu Dhabi Art Fair, Chairs 

for Abu Dhabi presents all these characteristics: 
the work is simultaneously unstable, universal 
and symbolic. It stands before us in the form of 
a tall, conical tower, whose sides are constructed 
entirely of seats piled audaciously on top of each 
other. This mass of chairs, armchairs and sofas was 
collected in various charity emporiums in the 
Paris area, where those of limited means are able 
to purchase cheap, second-hand furnishings.

If we examine two precedents to this work – 
Passage des chaises (Hôpital de la Salpêtrière, Paris, 
1997 ; Pommery wine cellars, Reims, 2007) – 
we can see that like these, it evokes ancient and 
vernacular buildings, and this bestows it with a 
proto-architectural dimension. Indeed, its circular 
form recalls certain Mesopotamian ziggurats, while 
the opening at its zenith has much in common 
with the oculus of the Pantheon in Rome. But 
one is also reminded of Inuit igloos, American 
Indian tepees, or Mongolian yurts. Such are the 
universal resonances of this architecture.
From a more symbolic angle, Chairs for Abu Dhabi 
suggests the idea that if inanimate objects have 
souls, then this work would contain a little of 
each of the bodies that have sat on these chairs 
with their worn-out caning, sometimes over 
generations. The metaphor of weaving, to which 
the interlocking elements unmistakably refer, 
would thus convey the image of the numerous 
lives – coming undoubtedly out of highly diverse 
cultural and religious horizons – that are woven 
into this work, like the names of the anonymous 
carved into a stone monument.
Moreover, and since this amphitheatre-shaped 
architecture is intended to accommodate 
discussions and lectures as part of an international 

event, Chairs for Abu Dhabi could evoke the myth 
of the Tower of Babel in its more beautiful and 
utopian aspects: in other words, the beautiful 
idea of a humanity speaking with one voice 
and engaged, with solidarity, in the building of a 
better future.
So it is that the collaboration of a cosmopolitan 
team – made up of highly diverse trades, yet united 
under the artist’s overall control – is precisely what 
motivates Tadashi Kawamata when he undertakes 
a new project, since it helps to forge, cement and 
strengthen the work: “I always work with a lot of 
other people because of the scale of the projects, and it 
is always interesting for me to see them working to help 
me make them a success. They are constantly coming 
up with new ideas that alter the project, and these are 
precisely the moments I seize upon. I am open to all 
their suggestions: about how to proceed, cooperate and 
build the project. For me, it is a very effective method; I 
have even been known to use one of their ideas as the 
basis for the structure1.”

—
1. Interview with Gilles Coudert, Kawamata Workshop, 

published by a.p.r.è.s. éditions / La Maréchalerie – Centre 

d’art contemporain, Versailles, 2008, p. 42.



22 23

Une apparente (et trompeuse) précarité caractérise 
les œuvres de Tadashi Kawamata. Accrochées tels 
des nids d’hirondelle au flanc du Centre Georges 
Pompidou à Paris (Tree Huts, 2010), ou se déversant 
à la manière d’une cascade de cagettes de bois 
depuis le toit de la Maréchalerie de Versailles 
(Gandamaison, 2009), elles donnent la sensation de 
se maintenir en un équilibre hasardeux, et qu’un 
souffle de vent pourrait les balayer en un instant. 
Le terme de précarité doit aussi s’entendre d’un 
point de vue social, en ce sens qu’elles se sont 
parfois inspirées, particulièrement la série des Field 
Works, de ces habitats rudimentaires et de fortune 
dans lesquels les laissés-pour-compte survivent 
tant bien que mal en s’insinuant dans les rares 
interstices du tissu urbain.
Cet aspect fonde en partie le caractère universel 
des sculptures de Kawamata. Car les abris de SDF 
des Field Works sont communs aux plus grandes 
métropoles, des favelas de Rio de Janeiro aux 
bidonvilles de Mumbai. Tout comme les Tree 
Huts, discrètes cabanes de bois suspendues 
dans les branches, en appellent à un imaginaire 
enfantin qui ne connaît pas de frontières.
Les architectures de l’artiste révèlent ainsi une 
indéniable dimension poétique et symbolique, 
et cette part de l’œuvre s’est considérablement 
développée au cours de ces dix dernières années. 
En témoigne notamment Under the Water (2012, 
kamel mennour, Paris), grand plafond constitué 
de fragments de bois de récupération, qui 
évoquait le reflux de la mer chargée de débris 
suite aux ravages du tsunami qui frappa les 
côtes du Japon en 2011. Devant ces fragments 
hétéroclites et silencieux, on songeait avec 
émotion aux milliers de vies emportées lors de 
cette dramatique catastrophe.

Réalisée à l’occasion de l’édition 2012 de la Abu 
Dhabi Art Fair, Chairs for Abu Dhabi présente 
toutes ces caractéristiques : cette œuvre est en effet 
à la fois précaire, universelle et symbolique. Elle se 
présente sous la forme d’une haute tour conique 
aux parois entièrement constituées de mobilier 
d’assise audacieusement empilé. Ces nombreuses 
chaises, fauteuils et sofas ont été collectés dans 
divers centres Emmaüs de la région parisienne, où 
les populations peu fortunées peuvent acquérir à 
bas prix de l’ameublement d’occasion.

Si l’on connaît deux précédents à cette œuvre 
– Passage des chaises (Hôpital de la Salpêtrière, 
Paris, 1997 ; Caves Pommery, Reims, 2007) –, 
elle évoque aussi des architectures anciennes et 
vernaculaires, et cela lui confère une dimension 
proto-architecturale. Sa forme circulaire 
appelle ainsi le souvenir de certaines ziggourats 
mésopotamiennes, tandis que son ouverture 
faîtière s’apparente à l’oculus du Panthéon romain. 
Mais l’on songe aussi aux igloos des Inuits, aux 
tipis des Indiens d’Amérique du Nord, ou encore 
aux yourtes mongoles. Voilà pour les résonances 
universelles de cette architecture.
Sur un versant plus symbolique, Chairs for Abu 
Dhabi convoque cette idée que si les objets 
inanimés ont une âme, alors l’œuvre contiendrait 
un peu de chacun des corps qui, parfois durant 
plusieurs générations, se sont assis sur ces chaises 
au cannage fatigué. La métaphore du tressage, 
à laquelle l’imbrication des éléments renvoie 
immanquablement, amènerait ainsi l’image de 
vies nombreuses, issues d’horizons culturels et 
religieux sans doute très divers, tissées dans cette 
œuvre comme les noms d’anonymes apparaissent 
gravés dans la pierre d’un monument.

—

CHAIRS 

FOR ABU DHABI

—

Richard Leydier

Plus encore, et puisque cette architecture en 
forme d’amphithéâtre est destinée à accueillir 
des discussions et des conférences dans le cadre 
d’un événement international, Chairs for Abu 
Dhabi pourrait évoquer le mythe de la Tour de 
Babel dans ce qu’il a de plus beau et utopique : 
à savoir cette belle idée d’une humanité parlant 
d’une même voix et solidairement engagée dans 
la construction d’un avenir meilleur.
Or, le travail collectif d’une équipe cosmopolite, 
composée de corps de métier très divers, et 
néanmoins soudée par la maîtrise d’œuvre de 
l’artiste, est justement ce qui motive Tadashi 
Kawamata lorsqu’il s’engage dans un nouveau 
projet, car il contribue à forger, cimenter et 
fortifier l’œuvre : « Je travaille toujours avec beaucoup 
de gens à cause de l’échelle des projets, et c’est toujours 
intéressant pour moi de les voir agir pour m’aider à les 
mener à bien. Ils ont constamment de nouvelles idées 
pour modifier le projet, et je suis à l’affut précisément 
de ces moments-là ; je reste ouvert à toutes leurs 
suggestions : sur la façon de procéder, de coopérer, de 
construire le projet. Pour moi, c’est une méthode très 
efficace, il m’arrive même de partir de leur idée pour 
définir la structure1. »

—
1. Entretien avec Gilles Coudert, Kawamata Workshop, 

a.p.r.è.s. éditions / La Maréchalerie – Centre d’art 

contemporain, Versailles, 2008, p. 42.
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Chairs for Abu Dhabi, 2012

Chairs, armchairs, sofas, benches, stools and metallic structure

6 x 7 x 6 m 
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This booklet accompagnies the project 
“Chairs for Abu Dhabi” by Tadashi 
Kawamata, produced by kamel mennour 
for Abu Dhabi Art Beyond, Manarat 
Al Saadiyat, Abu Dhabi, UAE, from 
November 6th to November 10th, 2012.
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